De  l’Imprimerie  ' des  itérés  B a U D B T â'J 
- Chevaliers-Inftituteurs  de  l’Ordre  de  Veïnoh', 

Et  fe  vend  à Paris  , 

Rue  Jacob  , Fauxbourg  Sainc-GeriTwin^ 

1785. 


Tous  les  jours’ fe 
Mais  nc-fe  refTemblent  pas. 


Hier  on  difoic  qu’il  y avoir,  encore. des 
chevaux  au  Manège.  Un  Député  repartir  ‘avec 
vivacité:  ..ceux  qui  le  difent  , en  ont  menti;'’ 
«j’y  étois  il  n’y  a pas  une  heure;  il  n’y  avoir 
» que  des  ânes  avec  leurs  meneurs,  et 
Que  veulent  dire  ces  pâroles  , reprit 'un 
Perfan  qui  fe  trouvoit  dans  la  fociété  ? Je  croyois 
que  les  Légiflateurs  de  la'.France  honoroient 
depuis  quelque- tems  , ce  lieu"  de  leurs  auguftes' 
deliberations.  Cet  étranger,  habitué  à ne  voir' 
que  des  fages  fe  mêler  de  lofx  , ignoroit  que  le 
hafard  .&  la  cabale  ayant  réuni  ces  Légiflateurs? 

gaiete  françoife  croyoit  au  moins  fe  -venger 
de  leurs  trop  nombreufes  fottifes,  en  ks  quali- 
fiant de -tems  en  tems  d’épithetes  , qu’il  n’efl 
dclagreable  pour  eux  que  d’avoir  méritées.- 
^ Alors  un  Ecuyer  Allemand  Sc 


- V • . . r ' 

faftt,  prit  la  parole  ; »Eh  parfemblcu  , , « 

}e  favois  écrire  comme  je  fens  , je  confondtois 
bien  l’animal  qui  s’eft  avifé  de  faire  l’hiftqire  » 
des  Chevaux  au  Manège.  A l’entendre  , ils  pa- 
roiffent  tous  tarés  au  point  de  n’être  bons  a 
rien  ; il  n’eft  pas  Ecuyer  ; on  n’a  qu’à  me  ks 
confier;  je  me  charge  de  les  rendre  tels  qu on 
les  defire.  Ce  n’eft  pas  au  Manège  qu’il  faut  les 
travailler  ; c’eft  en  plaine.  « Voici  en  deux  mots 
ma  recette. 

Il  eft  d’abord  un  principe  sûr;  c’eft  que  tout 
être  exiftant  a fa  propriété  bien 'ou  malfaifatite . 
en  forte  qu’un  bon  chymifte  mettant  a leur 
placé  chàque  efpecé  dont  il  veut  tirer  par- 
L , en  cotnpofe  , à fa  volonté  , remede  ou 

poifon. 

Il  en  eft  de  même  de  tout  dans  la  vie  . ft 
vous  placez  au  Confeil  celui  qui  eft  bon  pour 
agir , & à la  tête  des  Armées  l’homme  de  rooe  ; 
vous  ferez  toujours  mauvaife  befogne  (i);  de 


(i)  Voyez  à cet  égard  la  façon  . dont  s eft  con- 
auit  M.  D . . . , Confeiller  à la  Cour  ues  A.de^ 
Malheüreufeiïient  pour  lui  , njetamorpho  e en 
néral.cet  honnête  Citoyen,  dont  la  conduite  en 
ïa  mûrement  jamais  été  improuyee  , a 

en  pat  ignorance  fans’ doute  de  fon 
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même  encore,  fi  vous  donnez  à conduite  ou  à 
mater  à un  jeune  Ecolier , un  Cheval  vicieux  , 
loin  de. diminuer,  fes  vices,  vous  ne  ferez  que 
les  accroître. 

Or  donc  , fi  j’àvois  voulu  me  fervir  du 
Pàulant{i)  ,]t  lui  aurois  mis  un  double_motd, 
caveçon  . & martingale  ; le  montant  alors  avec 
des  bottes  fortes,  un  fouet  de  pofte  a la  main, 
je  lui  aurois  fait  parcourir  un  champ  , & ü «5 
l’eût  quitté  que  quand  j’aurois  été  sûr  & content 

de  fa  befognc. 

Mais , M.  l’Ecuyer , lui  crie-t  -on  de  tous  côtés , 
ce  nom  de  Pétulant  n’eft  qu’au  figuré  ; ce  n’eft 
point  d’un  Cheval  ; c’eft  d’un  homme  & d’un  grand 
homme  , dont  on  veut  parler  (ous  ce  nom  fup- 
f pofé.  Ah , j’entends  : eh  bien , morbleu  , en. 
'core  mieux  , c’eft  toute  la  meme  chofc. 


nouvel  état,  d’indifpofer  contre  lui,  peut-être 
avec  quelque  raifon  , une  grande  partie  des  Habi- 
tans  de  la  Ville  de  Vernon.  Nous  ne  pouvona 
que  le  plaindre  , & le  rècoromander  à l’indulgence 
de  fes  juges  & de  nos  concitoyens. 

(i)  Voyez  l’interprétation  des  mots,  VHeureux 
le  pétulant  dans  la  hrochuri  intitulée , les  Chevaux  au 
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D^abord  ^ c’cft  une'  tache  încfFaçablc  à ceux 
qui  Tont  commis  : en  fécond  lieu  , fi  j’avois 
eu  Phonneur  d’être  Membre  de  PAffemblée , en 
▼erifiant  les  pouvoirs je  n’aurois  jamais  admis 
des  gens  tare's  ; & enfin  , puifqu’on  avoir  fait 
la  fottife  première  de  le  nommer  , la  fécondé 
de  l’admettre  , je  lui  aurois  mis  double  mord , 
c’eft-à-dire , que  je  Paurois  fournis  à ne  parler 
que  d’après  l’examen  de  deux  Doyens  de  PAf- 
femblée  , gens  intaârs  : enfui  te  caveçon  Ôc  mar- 
tingale , c’eft-à-dire,  que  ce  qu’il  auroit  dit  ou  pro- 
pofé n’auroit  été'  difeuté  que  d’après  l’examen 
.d’un  bureau  inftitué  ad  hoc.  Enfin , il  ne  feroit 
fortî  du  champ , que  quand  j’aurois  été  content 
de  fa  befogne , c’eft-à-dire  , que  ni  lui  ni  d’au- 
tres n’auroit  pu  , à chaque  inftant , faire  varier 
l’ordre  , du  jour  & qu’on  n’auroit  jamais  quitté 
une  délibération  pour  palTer  vaguement  à ime 
autre.  Alors  chacun  auroit  été  ^tenu  de  fe  con- 
former à fon  cahier  pour  tout  ce  qui  auroit 
pu  être  adopté  par  PAftemblée  générale.  Mais 
nous  ne  le  voyons  que  trop  5 les  cahiers  font 
de  hier;  & aujourd’hui  on  ne  les  confulte  pas 
plus  que  les  volontés  de  fes  commettans , au- 
deftus  dcfquels  on  fe  croit  abfolument  , par  le 
moyen  de  l’inviolabilité. 

Hier  encore",  c’étoit  en  i35<^  ^ des  Etats-' 
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Generaux  bouleverferenc  le  Royaume  , 8c  le 
mirent  a deux  doigts  de  fa  perte.  Quelle  difFe-^ 
rence  auiîî  d’une  AfTemblc'c  , d’Etats- Généraux  à 
une  AfTemblée  nationale  1 l’une  fit  beaucoup 
de  mal  5 vous  verrez  le  bien  ^ qu’opérera 
celle-ci  1 

Un  Marcel  i Prévôt  des  Marchands  , préfida 
le  Tiers  d’alors;  bien  différent  des  Préfidens  ac- 
tuels , qui  ne  s’occupent , ainfi  que  les  princi- 
paux Membres  , que  du  bien  général , il  fe 
^ livra  à toutes  les  fureurs'  de  l’ambition  : auda- 
cieux long-tcms  impuni , il  ofa  dider  des  laix 
aux  Souverains  ; il  cabala  , fc  fit  un  parti  , & 
gouverna. 

Quelle  différence  aujourd’hui  ! Mais  d’où 
vient-elle?  De  ce  qu’il  n’y  a plus  d’Ordres,  ' 
8c  que  l’ambition  heureufement  plus  répan- 
due , n’eft  pas  aljé  fe  loger  dans  une  feule 
tête. 

Aujourd’hui , un  Lettré  fe  préfente , prefqut 
ignoré . jufqu’alors  ; il  fe  déplpie  raodeftement  , 
enveloppé  dans  le  plus  fimple  manteau  ; il  n’inG 
pire  aucune  défiance  : on  remet  , fans  crainte  , 
à fa  nue  fimplicité , la  préfidence  générale  : il 
l’accepte.  Quelle  violence  il  fait  à fa  philofohie  i 
, Cependant  il  gouverne , tant  bien  que  mal , 
Jbé^t  iii^fieurçment  UProvidcncc , qui , du  dcw 
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nier  e'chclon.eti  fait  le  premier, par  fon  adrefle 
& celle  de  fes  adhe'rens , à boule  verfer  Ic- 
chelle.  Nouveau  Marcel , le  voilà  Prévôt  des 
Marchands  ; mais  c’eft  peu  pour  lui.  Sa  modef- 
tie  s’évanoi^uit  5 il  croir  reconnoirre  les  forces  , ÔC 
juge,parle  premier  pas,  qu’il  peut,' fans  s’ar- 
rêter , parcourir  la  plus  vafte  carrière.  Bientôt  le 
voilà  encore  Intendant  , puis  en  meme-tems 
Lieutenant  de  ' Police  , Gouverneur  , Grand- 
Voyer , &c.  &c.  &c.  Enfin  , Michel  Morin  , ce 
grand . homme  , n’eft  bientôt'  fins  rien  près*' 
de  lui. 

Hier,  c’eft  toujours  en  comme  vous  voyez, 

n n’y  avoir  qu’un  Marcel  dans  le  Royaume , de 
tout  rampoit  fous  lui.  Aujourd’hui , que  nous  en 
avons  deux,  ferons-nous  plus  heureux  ? Mais  deux 
Marccls  ; je  me  trompe  , fant  doute  1 Un  homme 
ne  peut  être  deux  > Oui  , hierl  Mais  aujour- 
d’hui  , que  Moliere  nous  a fait  voir  double  , 
nous  trouverons  dans  la  meme  affemblée  les  deux 
Aniphitrions. 

Qu’eft-ce  que  le  Marcel  d’aujourd’hui  , dh 
T Heureux?  Un  lettré.  ' Qu’eft-ce  que  fon  Am- 
phitrion,  dit  le  PÛulantfUa  lettré,  ^’eft-œ 
' encore  que  notre  Prévôt  des  Marchands  > "Un 
bourgeois.  Son  Aniphitrion , pour  mieux  faj& 
îa  reffemblance,'en  a pris  le  titre  & le  coftume. 

_ c - ' ' ■Qu’cft-cc^, 
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Qu'eft-ce  enfin  que  le  nouveau  IVÎ.. ......  parifîen  ^ 

Un  ambitieux , qui  fous  prétexté  du  bien  public  y 
accapare  tout , honneurs , chargés , fortune;  Ôcc.  &c.  ; 
fon  Amphicrion  pétulant,  qui  depuis  long-tems. 
avoit.,  dit-oh  , renonce  aux  honneurs  ^ fe  montre 
autant,  que  fon  double  envieux  des  honneurs-. 
Pour  les  places , comme  tout  le  monde  n’efl  pas 
V Heureux  , 6c  que  la  trop  grande  pétiiLmce  de'ce 
pétulant  a fait  échouer  le  projet  qu’il  avoir  d’en 
réunir  au  moins  deux,  il  en  fait Bon  la  Fon-- 
taine  J devôit-on  s’atrendre  à trouver  ton-  Renard' 
à l’AfTemblée  Nationale  ? Quant  à la  fortune  , 

nouveau  Protée  , le  double  du  nouveau  M 

■fait  fe  métomorphofer  en  fleuve  , & Dieu  fait, 
fous  cette  forme  , combien  il  engloutit  de  ri- 
vières ! X • 

Cependant , malgré  leur  reflembîance  , ainfl 

que  les  Amphitrions , les  nouveaux  M ’ ont 

leurs  différences  ; c*efl:  notre  plus  grand  bonheur  1 
Si  un  feul  individu  eût  malheureufement  réuni  la 
vigueur  du  Pétulant , à la  foiiplefle  de  l’Heureux  ; 
l’efFronterie  reconnue  du  premier , à la  faufie  & 
féduifante  modeflie  du  fécond;  François.,  votre 
règne  n’auroit  pas  été  de  cc'monde  ! En  i35'o  ,hier 
donc  , l’ambition  d’un  feul  fit  le  malheur  de  tou*. 
avijourd’hui,coRf£rvonsl’efpérance  qu’une  ambition 
plus  répandue  6c  mal  d'accord  , faiiverr.  les  hdiir-^ 

B 
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nêtes  Citoyens  , des  ambitieux  qui  veulent 
Pétrafet  fous  le  prétexte  du  bien  public.  Piiiffe 
les  teins  être  changés , & hier  être  au  plus  que 
paffé. 

Cependant  aujourd’hui  comme  hier , nous  anéan- 
tiffons  ceux  à qui  nous  pouvions  obéir  fans 
rougir  ; nous  ouvrons  la  porte  des  honneurs , à 
des  gens  qui  en  feront  éblouis  nous  ferons  bien- 
tôt, fl  nous  ne  nous  en  donnons  de  garde,  beau- 
coup de  Chevaliers  d’hier,  qui  demain  oubliant 
leur  origine  & leur  premier  état  , feront  nos 
tyrans  lès  plus  cruels.  Ouvrons  les  yeux  , il  en 
eft  peut-être  encore  tems  : Vernon  nous  offre  un 
exemple  frappant  de  l’audace  des  parvenus  , Sc  de 
l’horreur  de  leur  defpotifme.  Par  exemple  , hier  , 
dans  cette  malheureufe  Ville  , il  a bien  fallu  fe 
taire  de  admirer  l’infultante  arrogance  d’un  par- 
ticulier de  Paris , fier  d’avoir  troqué  fa  méchante 
cappe  contre  une  épée  fameafè  , parce  qu’elle 
étoit  foutenue  par  douze  cens  hommes  , à qui 
la  modeftie  de  Pex-Robin  donnoit  le  titre  d’ar- 
mée, dont  il  fe  faifoit  l’honneur  de  fe  nommer 
Général. 

Convenons , de  bonne  foi , que  fi  cette  avan- 
ture  qui , à quelques  vexations  près , n’a  rien  eu. 
de  tragique , fut  arrivée  dans  le  carnaval , on  auroit 
cru , à la  conduite  de  cet  apprentif  général , dé- 
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plaçant  à Ton  gré  tous  ceux  qui  avoierit  le  malheur 
de  lui  déplaire , qu’il  jouoit  au  Roi  dépouillé 
ôc  cepcndnt  les  Partifans  du  nouveau  defpote 
ne  jouoic  efFedivement  qu’aux  Chevaliers  du  jour  : 
excellent  titre  pour  une  comédie  ! De  quel  cha.. 
grin  ne  me  vois-je  donc  pas  affedé  , en  annon- 
çant à nos  jeunes  Auteurs,  que  ce  jeu  n’a  pas 
pris  que  le  lendemain,  les  Chevaliers  d’hie'r 
ont  été  par-tout  fort  mal  accueillis. 

Du  refte  , h les  habitans-  de  Vernon  ont  tanj- 
à le  plaindre  de  ^ce  qui  s’y  eft  pafTé  fous  les.  ordres 
du  nouveau  Général,  il  me- femble  qu’ils  ont  pris 
un  ton  trop  grave  : au  lieu  de  verbalifer  , des 
Bretons  auroient agi  à la  bretonne  ; des 
Gafeons,  en  pareil  cas,  auroient  plaifemmenc  pré- 
fente  les  faits.  Tout  le  monde  auroit  ri  , on  aur 
roit  oublié  Hier  , accablé  du  mépris  public.  ^ 

Citons-en  quelques-uns , pour  échantillon  d’une 
plainte  gafeonne  ; je  parie  qu’ils  feront  autant 
d’effet  qu’un  proces-verbal  , ligné  de  foixante  ha.- 
bitans , que,  perfonne  ne  lit  , parce  que  le  titre 
épouvante.  Je  fuppofe  donc  qu’au  lieu  de  ce 
grave  verbal , on  aille  à la  toilette  d’une  jolie 
femme , où  fe  trouvent  cinquante  de  fes  adora- 
rateurs , dans  un  clubs , rendez-vous  délicieux  de 
cent  petits  maîtres , nouvellement  enharnachés  en 
cuivre  comme  de  mauvais  chevaux  de  fiacre  5 
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<Ians  un  café  du  Palais  Royal , enfin  , ou  autres 
lieux  pareils , ôc  qu^on  y life  ces  faits  ; 

Le  19  Novembre  1789  > un  Grand  Général 
cft  arrivé  à Vernon , c’étoit  un  homme  de  robe  : 
k la  tête  d’une  milice  formidable  & bien  aguerrie  , 
c’étoit  des  parifiens  5 il  ordonne , montre  en  main  , 
qu’on  lui  retrouve  mort  ou  vif , un  lionnctç 
-homme , c’étoit  Monfieur  Planter  : en  attendant , 
fon  armée  rangée  en  bataille  , eft  prête  au  combat , 
perfonne  n’avoit  fait  réfiftance.  'Les  Normands 
d’aujourd’hui  ne  font  plus  ceux  des  anciennes 
litanies  dont  on  difoit , à furore  Normanorum  , 
libéra  nos  Domine, 

‘ Le  nouveau  mode  national  -fubordonne  le  pou- 
voir exécutif  au  pouvoir  legiflatif.  Chacun , en 
ce  moment  , a fon  ton  & fon  alurey  car  le 
nouveau  Général  fait  tout  plier  fous  fes  ordres 
impérieux  , & nous  prouve  que  la  rai  fon  du 
plus  fort  efi  toujours  la  meilleure,  Auffî  en  vertu 
de  fon  courage  & de  la  force  de  fes  armes  ( i)  ; 
prend-il  la  pr^féance  à l’Hôtel-de- Ville  , & de 
deffus  un  banc  plus  élevé,  banc  que  l’imagination 
exaltée  de  notre  Héros , lui  perfuade  être  ira 

«y'”  ' . — ■ ' ' ' 

(t)  On  alfure  que  Içs  fufils  de  Tarniée  parifienne 
députée  à Vçrnbn , étoient  tous  neufs.  Un  plaifant 
ajoute  , comme  ceux  qui  les  pprtoient, 
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trône  ; interroge-t-Il  , avec  ainlace  , les  Citoyens 
honnêtes  à qui  le  Peuple  avoir  confie  le  pouvoir 
de  recevoir  en  fon  nom  les  loix  de  PAfiemblée 
Nationale  , & de  le  gouverner  d’après-  elle  ? 
Stupete  gentes  ! ' i 

La  ville  de  Vernon  avoir  fuivi  le  torrent , Sc 
s’e'tant  debarralTee  des  gens  Protedeurs  de  l’ancien 
régime  , elle  s’étoit  nommée  - une  Municipaliié  à 
fon  choix.  Qui  peut  être  bien  aife  de  fe  v^ic 
dépofî'édée  ?' Nul  fans  doute  : nous  en  voyons  U 
preuve  par- tout,  & l’Aifemblée Nationale  même, 
a dit-on,  pris  pour  fa  devife  : nous  fommes 
bien  s tenons-nous  y,  Aufii  nos  anciens  ne  perdi- 
rent-ils pas  • leurs  places  fans  murmurer,  fans 
cabaler  la  cabale  excita  des  troubles , les  fac- 
tieux alors  s’adrefferent  à Paris , le  Général  ar- 
rive. 

Les  Grenouilles  jadis  demandoient  un  Roi  ; 
•Jupin  indulgent  leur  envoie  une  folive  ; notre 
nouveau  Général  a pour  les  Habitans  de  Vernon 
les  mêmes  bontées.  Il  met  à la  tête  du  Comité 
•de  Ville  un  Baudet  (i)  ; Maître  Baudet  prête 
d’abord  à rire;  mais  bientôt  fa-vigueur  le  faitref- 
peder.  Il  braïe , il  rue,  il  mord  même,  & les  pauvres 


(i)  M.  B , ancien  Echevin  , remis  en  placer 

par  M.  D.M..M 
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Habitans  de  Vernon  envient  le  fort  des  Gre- 
nouilles 5 quand  elles  n’avoient  pour  Roi  qu’une 
folive. 

Joignez  à ce  verbal,  de  nouvelle  fabrique , quel- 
ques Eiits  bien  piquants,  ôc  vous  aurez  en  entier 
la  maniéré  gafconne.  Au  fait , foyez  vrai  : mais 
foyez  plaifant , c’eft  le  goût  du  fîecle.  Votre  çaufe 
cft  à moitié  gagnée,  Ci  vous  mettez  les  rieurs  de 
votre  côté. 

Je  trouve  page  6 , addition , au  procès-verbal 
de  MM.  de  Vernon , un  fait  amufant , & je  le 
rends  en  ces  termes  : 

Hier  dans  une  Ville  de  Normandie , un  grand 
Général  défendit  à une  Servante  de  rire  , fous 
peine  de  prifon.  Elle  s’en  fut  en  tenant  fon  fé- 
rieux  à deux  mains  ; tous  les  Jours  fe  fuivent , 
mais  ne  fe  refiemblent  pas;  car  aujourd’hui  toute 
la  Ville  rit  d^kier» 

Il  en  efl  mille  autres  de  même  nature  : mais 
ce  n’efl  pas  le  Journal  de  Vernon  que  j’ai  en- 
trepris de  vous  donner.  Je  veux  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  concerne  hier.  Honni  foit 
qui  mal  y penfe.  Je  n’en  .veux  à perfonne  ; mais 
-heureux  le  lendemain , mon  ufage  fera  toujours 
de  rire  des  nombreux  ridicules  d'obier. 

Un  gros  Mémoire  paroît  pour  un  grand  Gé- 
néral ; iifons  ; il  conclut  à être  jugé  par  cinq 
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Jurifcliélions.  Ses  concliifions  font  bonnes  pouf 
un  franc  & preu  Chevalier  , pour  un  vieux 
Militaire  qui  ne  connoît  pas  les  formes  : mais 
fî  le  Général , bon  au  poil  comme  à la  plume  , 
cft  en  même  tems  de  robe  & d’épée , nous  lui 
dirons  qu’il  n’eft  pas  dans  les  formes;  mais  lifons  : 
M.  le  Chevalier , comme  homme  de  qualité  , 
doit  avoir  reçu  une  éducation  brillante;  ce  Mé- 
moire , légèrement  écrit , nous  fera  furement  plaifir. 
M . le  Confeiller , comme  homme  de  robe , raifonne 
fans  doute  conféquemment  ; il  nous  donnera  un 
Mémoire  plein  de  fens  ; & comme  Général 
ffançois  ^ l’épigramme  la  plus  faillante  fe  trouve  , 
j’en  fuis  fur , à côté  de  la  phrafe  la  plus  forte- 
ment écrite.  ■ 

Hier  on  étoit  ftirement  encore  à moitié  gau- 
lois, car  à peine  puis-je  comprendre  le  galima- 
thias  que  j’ai  fous  les  yeux.  A travers  mille 
phrafeSj  plus  grotefques  les  unes  que.  les  autres, 
& qui  deviendroient  trop  longues  à relever , je 
vous  demanderai  feulement  fi  un  Général  francois 

J 

du  dix-huitieme  fiecle  peut  s’exprimer  ainfi'  (i)  / 
voilà  comme  au  cas  que  ; il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  fi  aujourd’hui  que  nous  parlons  francois 


(i)  Page  1 5 , ligne  8 , du  gras  Mémoire  de  Pin- 
fortuné  Général  D 
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tout  le  monde  d’accord  fc  permet  de  rirè  de  la 
façon  de  s’exprimer  d’hier.  * 

Au  diable  le  Mémoire  , chacun  fon  me'tier  ; 
faites  briller  votre  courage,  brave  Général , mais 
choififTez  pour  chanter  vos  exploits  une  Mufe 
plus  exercée  , ou  écrivez  vous-méme* 

Ce  font  fiircment  vos  plus  mortels  Ennemis 
qui  cherchent  à nous  perfuader  que  vous 
avez  com.pofé  cet  éloquent  Ouvrage.  Vos  amis 
me  difent  à l’oreille  qu’un  Baudet  feul  &c 
fon  adjoint  Tuvache  , peuvent  avoir  tiffu  ce  gri* 
moire. 

Mais  quittons  Vernon , les  Héros  & les  viétimes 
de  ce  pays , font  les  uns  trop  impudens , les  autres 
trop  foibles  pour  nous  occuper  plus  long-tems* 
Hier,  un  grand  Prélat  au  tein  blême  , a^la 
figure  béate  , s’occupoit  du  foin  temporel  &:  fpi- 
lituel  des  ouailles  confiées  à fa  direétion.  Aujour- 
d’hui , errant  & fugitif , ce  Saint  Pafteur  , aban- 
donnant fon  troupeau , eft  caché  dans  les  mom- 
tagnes  de  S.,...,  pour  faits  qui  montrent  com- 
bien peu  on  doit  fe  fier  aux  apparences.  Croi- 
riez-vous que  dans  ce  lieu  d’exil,  loin  de  prier 
le  Seigneur  de  lui  ' pardonner  fes  forfaits , & le 
monde  entier  d’oublier  jufqu’a  fon  nom;  enfin, 
que , loin  de  garder  le  filence , il  ofe  encore 
lever  une  tête  altîere  , & répandre',  jufque  dans 

cette 


cette  encciate,  <les  ccrirs  féditieux  dignes  d’écre 
panis-  par  toute  * la  féve'rice  des  Loix. ..  Si  nous 
en  avions}  Tels  font  rres ^Coneicoyens  ces  dignes 
fdcceifeurs.'  des  Apôtres  ; il  nous  prêchent  le  re- 
pentir , que  ne  connurent  jamais  leurs -âmes 
gangrenées^  Iis  nous  excitent  pieufemenc  à la 
charité,  Sc  ne  la  font , à nos  dépens , qu’à  leurs 
MaîtrclTes  &:  à leurs  gitons.  Engraiffés  de  nos 
fortunes  , ils  falarient  de  malheureux  gagne- 
denîers , pour  nous  engager  à la  continence , à 
la  fobriété  , 6c  jouilfcnt , dans  des  banquets  fomp- 
tueux  , du  fruit  de  l’éloquence- de  celui' qui  s’é- 
puife  à nous  perfuader  de  nous  rédimer  pour 
augmenter  leur  embon  point.  Dans  de  beaux 
mandemens-,  qu’ils  ne  lifent  même  pas,  ils  nous 
exhortent  a la  concorde , & ils  fement  fourdement 
le  feu  de  la  divifion.  Voilà  les  Dieux  que  trop*- 
long-tems  nous  avons  encenfés  ! Hier  n’cft^-plüs  r 
aujourd’hui  nous  voyons  luire  un  nouveau  jour  > 
fâchons  en  profiter.  ^ 

Serions-nous  moins  braves  que  les  Catalans 
qui , las  enfin  du- joug  de  l’Inquifition  , renvovenc 
aux  pieds  des  autels  ceux  qui  font  faits  pour  le  su 
delfervir  , & ne  veulent  plus  que  le  dépotifmc 
facerdotal  s’étende  jufque  dans  leurs  maifons.  Hier 
ils  nofoient  regarder  en  face  un  plat  ffocard  , 
qu’aujoiird’hgi  ils  traitent  comme  le  doivent  faire 
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des  hommes  libres , c’eft-k-dire  , qu’ils  confen'» 
tent  de  le  payer,  moyennant  qu’il  falTe  fon  de-^ 
voir.  Peuples  François , modèles  de  bravoure  & 
d’energie , prenez  exemple  de  ceux  fur  l’efclavagc 
defquels  vous  avez  fî  long-tems  gémi. 

Hier  , une  petite  Cour  ultramontaine  envioit  à 
celle  de  France  , fon  éclat  & fa  célébrité.  Les 
Philofophes  françois  , de  leur  côté  , envioient  à 
cette  Cour  mal- à-propos  jaloufe  d’un  fafte  inu- 
le  , la  fageife  & les  vertus  dont  elle  s’honore. 
Aujourd'hui , quelle  différence  ! notre  Cour  n’eft 
compofée  que  d’un  feul  homme  , Louis  XVI. 
Pronononcer  fon  nom  chéri  ; c’eft  annoncer  à 
la  fois  toutes  les  vertus.  L’ultramontain , jaloux 
de  notre  fafte,  a accueilli  à fa  honte  , tous  nos 
vices,  avec  notre  éclat  ; ce  bel  enfemble  le  mè- 
nera fans  doute  précipitamment  à fa  ruine  , quand 
nous  marchons  à grands  pas  à notre  régéné- 
ration. 

Hier  on  craignoit  , peut-être  n’étoit-ce  pas 
fans  raifon  , que  1* Anglomanie  ne  noyât  notre 
gaieté  françoife.  Aujourd’hui  les  Ifles  britamii- 
ques , totalement  changées,  s’habituent  au  papillon- 
nage françois.  Il  n’eft  pas  un  Anglois  qui  , au 
jlieu  de  ce  vilain  mot  goddem  ^ ne  prononce  au- 
ourd’hui>  à tort  & à travers,  ariflocrate  ^ avec 
U moms  aütant  de  grâce  qu’un  Energumene  dans , 


un  Diflrid  on  un  Cocher  de  fiacre  di fputant  avcè 
le  Laquais  d’un  Députe!  Plufieura  Clubs  de  Lon- 
dres , s’appercevanc  du  tort  énorme  que  la  Frdn*^ 
comanic  fait  au  'caraélerc  de  leur  nation  , prit 
fait  des  motions  contre  Finfurredion  françoife  \ 
-tendantes  à forcer  tout  François  Sc  Frânçbffés  ^ 
réfugiées  dans  la  cité  8c  autres  quartiers  de  Lon- 
dres, à. venir  abjurer  leur  caraébere  national,  5c 
faire  ferment  d’adopter , avec  de  coftuiTïe , -la-gràr 
:vité  angloife  , jufqu’à  la  conjfbmpti'on  m^e.-  Les 
Cirayehs.de  Londres  efperent  que  fi  cette  motion 
a quelques  fuccès,ils  feront- bientôt  débarrafles 
de  tous.»  ces  c' transfuges  ’qaPils  voyent  au  "milieii 
d'eux avec  d’'autarit  plus  4^  peine  qàt’if  leur 
©nt  voué  le  plus  profond  mépris^  faiis  égard '‘ait 
' rang  ni  à la  fonuiie  ^ car'  ceux  "qu’ils  Voyerit^  dir- 
ôn,  avecdejplûs  'de  peine  V\foï^C  - -un  D;  J . , 
arri V é ' . chez  eux  fous  un  faux . prétexte  :,c  ’8c  un 
ex-Miniftre  dont  le  pdrte-fcuille']  lorfqû’rl  eft  dé^ 
barque  , étoit  une  malle  >énorn[e  qiie  "quelques  An*- 
gloifes  ,àr  l’exemple  d’unecélebue  Aitifte.  de  Paris  > 
ont  un  pe.a.dégée.,  j onné-  ,■  ■ 

: . Hier  ^c'e  hier  efl  bien  ancien  : notre  refpeéb  pour 
les  Grands:  nous'  les  faifok  regarder '^comnlé  des 
Dieux..  Souvent . alois-  on  a ' vii  des  Princes  ,''à rforce 
de  vertus , mériter  les  hommages)  les  pîus'vràis''^ 
l’amour  de  tout  ce,  qui  les  entoiicoit , 
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pcds<Ie  tous 'ceux  qui  pronançoient  leut  nom.  Au- 
jourd’kuif  nos  Princes  à qui  mieux  mieux  font  affaut 
de  baiTelTes , Sc  les  Princes , nos  voifins , le  leur 
di^utent  encore.  On  aiïafe  qu’un  jeune  Prince,  a 
dans  le  -Brabant , iouillé  fon  nom  de  la  tache  la 
plu^  inefFaçable  ^ en  fe  mettant  à la  tête  des  Pa.- 
triotes,  pour  livrer  aux  Impériaux  ceux  qui  l’ho- 
noraj§ntr-fen  marchant  fous  fes  ordres.  Je  rPofe 
prononcer  fon  çojti  ^ j’ai  ^promis  à ma  plume  de 
ne  (a  jamais  ft^rir  en  la  forçant  de  tracer 
ceux  des  traîtres  ou  ennemis  de  l’humanité. 

Un  certain'J^ ‘un  c’eft  bien  pis  encore;* 
il  îifoft  ni  Prince/ni  ’ Hai  ; . . . mais  fe  croit  au- 
delTualp^  fori  rangl^  . -.  . c’efî:  égal::  brifons  fur 
ces  titres  J il^  font i ticopr  longs.  G’eft  , i quoi  qu’il 
firixfok;^.  le  dernier,  homme  du  mande. 

Hier  il  fanfoit  flores  avec  d’argent  que  lui 
efcamoroit  Sc  fai-foit  efcamôter  une  Dame  , 
qui  h’étoit  pas  près  de  lui  ; rhais  bien  une  de 
des  proches.  Aujourd’hui  que  les  bourfos  font  fer- 
mées , celle  de  k Dame  irede  roujoUts.  gueule 
béante,  perfonne  ne  l’emplit  , Sc  Jw  e^l  aux 
abois.  Quel  chagrin  pour  la  Dame , qiftOGOmptoit 
fur  de  la  recorinoiflance  , & qui- aV’ dit  trouvé  le 
moment  de  mettre  celle  de  l’ami  à l’é- 

preuve ; maisi  tous  deux  apprennent  que  point 
d* argent^  point  de  Suifft  y &c.  &ic.3^c. 
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Hier  une  femme  intriguante  , oubliant  toûs 
principes , où  plutôt  ne  les  ayant  jamais  connus , 
bouleverfa  la  première  Cour  de  l’Europe,  paa: 
fonadrelTe  infernale.  Modèle  d’impudicitc  & d’hor?- 
reur , fort  au-deffiis.  des  Meflr«dines  } elle  monta 
la  Cour  de  France  au  dernier  période  du  liberr 
tinage.  Aujourd’h-si  , transfuge  infâme  , elle 
promenant  dans  toutes  les  cours , les  venins  dont 
'elle  a infeété  la  nôtre  : ou  proférer  fon  nom  , 
c’eft  commettre  un  crime  de  lèzé-Nation  Sc  de 
lèze-Majefté.  Pour  effayèr  de  tout, "cette  moderne 
Laïs,  après  avoir  fat'igiié  de  fa  lubricité  , route 
la  pTÎncipauté  dè*^  Piémont , vient  , dicton  de  fe 
rendre  à Romé  : non , coinine  feîgnent  de  le 
croire  , quelques- ü'ns  , |)our  y faire ^ pénitence  3c 
y obtenir  tf  rémîfîîôn'  de  fés  trimes  énormes  ; 
mais  pour  s’y  raflafièr  d’un  '"nouvêàii"  génré  de 
libertinage",  dÔnt/quêlqueV'elïafs  l’ont  rendue 
fort  avides.  ‘ c,,, 

. . 2'  07 

/ Hier  , le  feul  nom  de  C.  . . faifoit  trem- 
bler tontes  les  Puiffances  de  l’Europe.  Le  C.  . . 
d’alors  fervoit  fa  Patrie  , & n’étoit  pas  atta7 
ché  à un  viî  parti  de  ligueurs  qui  cherche  à 
la  ^détruire.  Nbs  neveux  pourront - ils  jamais 
croire  que  l’héritier  d’un  'fi  grand  nom  J 
fiircé  de  quitter  fixi  ' Pays , pour  avoir  ofé 
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s’en  déclarer  Pennemi  , foît  aujourd’hui  'km 
afyle  , a la  merci  dé  la  pitié  de  quelques 
Princes  afTez  humains  ou  aflez  lâches  pour  lui  offrir 
une  retraite  où  il  puiffe 'enfevelir  fa  honte. 
C eff  bien  encore  le  cas  de  répéter  que  toüs 
hs  jours  fe  fuivent , mais  ne  fe  rejjemhhnt 
fas.  . : , ... 

Hier  , & ce  hier  eft  plus  ancien  que  la 
ttobleffe  de  quantité  de  Gentilhommes  que  je 
connois  , dont  toute  la  fortune  , ' aujourd’hui 
réduite  a rien  , confîfte  en-  quelques  parche- 
mins vermculus.  Ce  hier  donc-,,  on.  abolit  au 
grand  chagrin  des  fuccéfTeurs . (Je  . ^ 

linquifftion  en  France  5 c’e^toit  bien  la  peine 
de  devenir  libre,  pour  la  voir  rétablir  aujpur- 
dhui  fous  le  nom  d’un  grave  Comité  , qui^ 
pour  montrer  fon  'utilité,  commet  mille  vexaq 
rions , fous  prétextes  de  recherches.  François  I 
je  vous  lai  dit  ailleurs  , vous  ne  connoiffez 
de  la  liberté  que  le  nom  5 & je  commence  à 
craindre  que  vous  n’en  connoiiîiez  jamais  da- 
vantage. ^ ' - 

’l?**  ^ L7  1,  / 

Hier,  un  brave  Officier  ,ri  honn;eur  du  nomi 
François,  paffa^Jes  mers  pour  [conquérir  la^ 
liberté  d’un  ^Peuple  , , ayec  lej:][uei  il  n’àvoie 
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aucunes  relations.  Arriver  , vaincre  , faire  tom- 
ber les  fers  de  ceux  pour  lefquels  il  combat  ; 
revenir  couvert  de  lauriers  ; les  mettre  , en 
preux  Chevaliers , aux  pieds  d’une  jeune  époufc 
défolée , que  l’amour  de  la  gloire  l’avoit  déter- 
mine à quitter  3 offrir  fes  fervices  à fa  Patrie , 
tout  cela  n’eft  qu’un  pour  lui.  Aujourd’hui , il 
montre  que  toutes  les  carrières  font  ouvertes  à 
l’ardeur  de  fon  génie  3 il  fe  préfente  à la  pre- 
mière Affemblée  du  monde  3 il  y étonne  par 
la  chaleur  ôc  le  fens  de  fes  difeours  : Appollon 
protégeait  le  fils  de  Mars, 

La  Patrie  eft  en  danger  : il  reprend  fes  armes 
viétorieufes  3 il  paroît  ; la  liberté  le  fuit  par-tout  ; 
il  eft  en  même-tems  l’ami  du  Peuple  Ôc  celui 
du  Souverain.  François  ! regardez  la  Fayette  , 
& apprenez  à être  libres , du  héros  même  de  la 
liberté. 

Hier  , enfin  , l’Europe  , le  monde  entier 
l’œil  ouvert  fur  la  Nation  Françoife  , admiroic 
une  augufte  Affemblée  de  douze  cens  fages,  ap- 
pellés  pour  donner  des  îoix  à la  première  Nation 
de  l’univers.  Aujourd’hui  ce  n’efl:  plus  cela  : Mef- 
jfieurs  du  Licée  de  Paris,  invitent  modeftemenc 
nos  Légiflateurs  à venir  profiter  de  leurs  leçons  ; &: 
pour  les  y engager  davantage , ils  ont  l’honnêteté 
de  leur  offrir  gratis,  ,< 
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Ont-ils' raifon  ? Je  laiffe  la  qucftîon  à dédier 
^ux  perfonnes  éclairées  ôc  animées  du  defir  dit 
bien  général,  ' , 

Voyez  l’AdreiTe  de  MM.  les  Direéteurs  ôc. 
FrofeflTeufs  du  Licée , lue  à l’Aflemblée  nationale 
Lundi  17  Décembre  1789. 

. Aujourd’hui  vous  dira  le  refte. 
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